
CAZTT'I' DÈS CAMPAGNES.

pèche à la morne, grace à son intelligence et à son indomptable journalier. Ce qu'il lui fallait c'était la vie aventureuse des

énergie, son commerce prenait de jour en jour une plus gratide bois. avec son indépendance. Aussi l'été maraudeur, pour ne
extension. Queîlqies fainmlcs de pêcheurs, dont il était le pas nous servir d'une expression plus forte, il était le cauchemar
bienfaiteur et le père nourricier, étaient venues se grouper de., jardinières. En #'-fet, rien de plus plaisant que de voir,
autour de lui. D'une probité reconnue, affTble et obligeant lorsqu'il faisait une descente dans lin jardin, la levée de.s
pour tous, il avait su s'attirer l'estime et le respect de chaciii manches à balais, pour en déloger l'intrus. Au voleur ! criait
d'eux. l'une des voisines, ai pillard ! disait l'autre, au vaurien ! ajou-

Tout le monde connî.t nos établissements de pêcheries, dans tait une troiième. Bref, toiites ces commères réunies faisaient

le bas du fleuve ; rien oe plus a lssesant que pl e voir ces berdas lit tel vacar mue, qu'il aurait p i donner une idée de ce que fait
eaus duileudploes renter plesoiau s lue rude vils b certaine femme qnand a tort et à travers elle se fâche. Le drôle

aux voiles déployées, rentrer le soir, après, le- rude travail de la n seovi ur ecsci.tn u apoiind aae
journée ; ces feimneç, ces enfants accourir pour aider le mari, 1- ou de carottes ait pas cie, et que s prmesin devenaen
père ou le frère ; le Poste est alors tout en émoi tout le monde oa lrotesçn'était pars faite, et que les armes ne devenaient
re met gaieinc'it à. la besogne, on s'assiste, ou se préte un peas trop menaçantes, par leur proximité ; d'un bond, alors, il e
mutuel secours : c\±.t un plaisir d'entendre les joyeux propos, mettait hors de leur portée, se tournait vers celles qui le pour.
les quolibet- qui pleuvent sur- les pêciseurs mnali'uireui', le.% 1siiv:iient, leur faî-ait miille grimaceus, mîille gambades, nille con-
gais refrains enfi , d'tre téiniu de la lionne harmonie ei torsions ; et quand la place n'était plus tenable, il enjambait la

règne parmi eni. C'est la bonne vieille G hiré maie/oise qui clôture, et allait stoïiunieit s'asseoir à quelques pas de là. On
rgne pam bu. ,l'est a bonne de Gauië Gau/oi i. 'avait vf qelquefois quanl (le telles scènes étaient passées,

.Sa aiso, it sur une légère émnence, doiunait la p b . -trer dan., la chaumière de la plus firieiu.se, aller se placer bien
a , utt i ranquillement à sa table et paitager, gaiement avec elle, le

baie et les côtes avoisiiiiites. De jolis jardmin, de charmants ¡pet trappeur inîfatigable, il s'enfon-
bocages et de coquets patillons l'entouraient. Un peu plus loin, repas. aslai l'hiver, chasseurvae A naie evenn-
la vt;e pouvait s,'élendrc >tir de beaux *chi:itips., dains umu état de çait dans la forêt avec les sauvaxes Ahiénakis. ne revenant sou-

culture déjà avacée, et où pauissaient île nombreux troupeahu vent qu'au printemps avec in> ample provision de fourrures,
entu, dan json ensemble et même ans seom u détails, toup dont il trouvait toujours chez M . St.-Aubin un prompt et avan-

edo respirit tagux débit. Malgré ses défauts, Jean Renousse était loin
l'aizance, la pr-ospérité et le bonheur.> Il être déle.sté, par les braves gens le la colonie ; car, à plu-

L'intérieur de la famille ne présentait rien de particulier. sieurs d'entr' eux, il avait rendu d'importants services. Souvent,
M. St.-Auîbin, marié, depuis quelques annees, à une femme de lorsqu'une forte brise surprenait, au large, quelque berge attar-
sa nation, qu'il aimait tendrement, était père d'une charmante dée, qu'une femme épInrée, que des enf'ants en pleurs venaient
petite fille. Cette enfant était veni mettre le comble à lai demander des nouvelles d'un père, d'un mari ou d'un frère, à
félicité de ce couple fortuné. ceix qui arrivaient, que les lpéchueuurs hochaient tristement la

hadamne S ..-Aubin était une d, ces femmes d'élite. qui tte, que les voi-ines rs'iuyaient des larmes, qu'elles ne pouvaient

semnblet se faire lin devoir de rendre heureux to s ceux qui les i.uiiiler.. et leur adressaient des consolations, on voyait Jean
emborent. Deofae îles dvoird rihendr hqu reu d ceu e lei Reousse s'élancer uais une berge, et, malgré le vent et la
elle n'était que prévenance, arres uhi tude n ri tempéte, s'exposer seul, pouf' aller porter secours au fréle bâti-
etl saèreeite prenince, lesmoront tostdepour dn mai ment désemparé; souvent, gràce à son sublime dévouement et
et sa chère petite Hermine, les confondant tous deux dans une à oZaieéàcnur n ebrainDlsdu êhu
même et touchante tendresse. Si parfois elle pouvait leur a son habileté à conduire une embarcation, plms d'un pêcheur
dérober un instant, dans la Journée, c 'élait pour aller porter av.it à le remercier d'avoir revi %a pauvre chaumière
quelques secours, quelques consolations à ceux qui en avaient Parmi ceux, surtout, qui lui portaient un intérêt tout particl-

besoin ; aussi la regardait-on commes une véritable Providence. lier, était Madame St.-Aubin. Elle avait reconnu, en plusieurs

Le soir amenait les intimes causeries, l'on se fatisait part des occasions, que, sous cette écorce rude et inculte, dans ses yeux
imnpressiuns de la journée, on formait de uouveaux projets pour noirs et vifs, dans ses pommettes de jues saillantes, il y avait

l'avenir. Bien souvent aussi, la inamian racontait ai papa ému, plus de ceur et d'intelligence qu'un eil peu observateur n'en

les mille petites espiègleries de la pelicc, les conlversations cqu'elle pouvait d'abord soupçonner. .lamais il ne se présentait à la

avait eues avec sa poupée,. voire misme avec une table, une demeure du bourgeois, comme on appelait M. St.-Aubin, sans
chaise, lin meuble quelconque ; enfin, ces mille et mille riens qui en recevoir quelques secours ; et, maintes fois, il le.ur avait

font venir des larmes de plaisir et d'a itendrissemnent aux heureux prouve, qu'en l'obligeant on n'avait pas rendu service à un

parerits- qui les entendent. Ces jouissances, ces plaisirs leur ingrat. Son attachement pour j'enfant était excessif: c'était

sifliaient ; et certes ils valaient bien les bruyantes réunions de avec plaisir qu'il s'astreignait à uîn travail minutieux pour lui

h'opuîlenuce, où l'tme et le coeur perdent leuîî' pure et limpide confectionner des jouets, et satisfaire ses moindres caprices

sérénité. Quelques domestiques fidèles complétaient enfin j'in- enfantims. Bien des fois on l'avait confiée à ses soins, et c'était

térieur de cette famille, aux meurs simples et vraiment patri- tuujours avec une tendre solicitude qu'il veillait sur elle. A la

a rcaîes. vérité il n'était pas facile de faire de la peine impunément à la
petite Hermine, lorsqu'elle était sous.sa garde, ainsi que sous

Mais il est un autre personnage que nous nous permettrons celle du magnifique tncrcncuue qu'on appelait .Phédor.
d'introduire ici. Sans être tout-à-fait le la maison, Jean
Renousse, tel était son nom, y était toujours le bien-venu. C. DrGunsx.
Jean Renouisse, à l'époque où nous parlons, était âgé de vingt-
deux à vingt-cinq ans. Né d'un pauvre acadien et d'une (A continuer.)
femme indienne, de bonne heure orphelin, il devait à la charité
des habitants de l'endroit de n'être pas mort de faim. Au lieu
de s'occuper, comme tous les autres, de la pèche à la morne, il
s'était construit une hutte dans les bois, à quelque distance de la
mer et des habitations. Il répugnait trop ai sang indien, qui
coulait dans ses veines, de s'astreindre à in travail constant et Proprillaire-Gérant.


